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ffxaa&k-tm le» «Nfetta^fJtaa incessante 
développenaerita du macùinisme. » -

En m* noionnt wtnm. M. y«* in 9 » «*on-
trait, d'an geste* résigné, les caves o a l — g t e -
tiers ont jie#ui» longtemps neeaé dot baiir e. 

Dans u n avenir que naos vewtoii»<e*ean* 
reculé. eitonjasToot peut-être fermées pour 
toujours comme atelier de famille. 

Avant de «quitter Saint-Vaast j'ai voulu 
entendre quelques oommercants. Tous, bou
langers, épicier*, débitants de boissons sont 
unanimes è,< déclarer que leur situation se
rait depuis longtemps intenable sans la crea-
"itton des trains ouvriers peur Denain. 

Les tisseurs, mués en noirs travailleurs 
«'usines métorrargiques. reviennent to soi» 
avec de l'argent en poche et la ménagère 
n'est plus obligée de demander crédit au 
CourniaBete*. unLht «M* ta *ktt aiJ 1 

Bans les lamiues dont le cher e s ! trop 
vieux pour s'employer à de* travaux agri
coles cm être uoeape au» fto-oas. te. mmene 
est navrante, mais supportée vaillamment, 
sans plaintes, eans bassesses et sans gue
nilles... 

•>p 
' x x i ~.\» «#, w «a» 

Bans un prochain article, je carierai de la 
détresse des tisseurs de Vieaix, 

Ë. POLVENT, 

Au Conseil des Ministres 

f&SZ tïnslftller à Vernon, o*>„jj Ouvrit, 
de de sa femme, un commerce 
fruiterie. . f l ^ H ^ 
• On le voyait très 

oer au marché de Va vote» 
tes fermiers des environs 
par miracle disparaître 
œufs, leurs fruits et leui 

Jamais on n'avait pu pi 
te tait," et il inspirait d'ailleurs dans toute 
la contrée, une terreur telle que nul n'osait 
porter plainte contre lui. 

Le service de la Sûreté générale*- infor* 
nié de cas faits, envoya sur tes lieux deux 
agents qui, après un assez long temps de fi-
teéltrsu-St a ' n s w l i r i n , orrivonent a pou
voir faire arrêter Laurent. 

Une perquisition eut lieu à' son domicile 
qui «mena, te daxxwwarta dUin membre eansi-
dérable d'dibiels vo»£s, entre autres des bi
joux et tout tt» .tes M ahenaènres. On a trott-
T i w M i da» lettre)» «n* terstent penser qtte 
Laurent était en relations avec Abej Pollet 
et un carnet où se trouvaient des annota
tions sur les fermes des environ*, e t où te 

{ n o m 4e Lévasseur oel naentioitte~.Ce Le» 
M»BSCVW*mit été a*a^taV*»ute »>ala*hé *wte 
iTr prnrnséL i nrriVi le crime d'Ons-en-BraÀ 

Hier, V inspecteur Prévost, de la Sûreté g » 
néralé. a trouyé. au Oaj*lra_d'une perouisitioé 

I laite), chez une revendeuse ,de Louviera, uo 
sayélver prowenapt du voi^uivi d'a.=;=<is.:inat 
de la veuve Peuetier à Ons-en-Bray. 

Qr, la revendeuse est la belle-mère de Ce» 
vasseur. Laurent va Aire confronté avec Le» 
vasseur et la revendeuse-

LES ArrXiRBâ ou MABoa 
LA QUESTION DU • FOYER a 

Paris, 28 mars. — Le Conseil des minis
tres s'est réuni ce m a t » 4 l'Elysée sous la 
présidence de M. Fallterea. 

Tous les membres du cabinet étaient pré
sente, à l exception de M. Barthou, parti 
pour Lyon. 

En l'absence de M. Barthou, tes minis
tres n'ont pu comme ile en avaient l'inten
tion, délibérer sur la question du rachat de 
l'Ouest. 

Le ministre de la guerre a commuoicfué 
des dépêches du èénére.1 d'Amené, dont un* 
Indique tes progrès de pacification, et donjt 
l'autre, complétant et oonfirmaat le* indloa-
tiens antérieures du commandant du «orp» 
expéditVtfHiaire eu- *>Hjet -«ta oombat du 1$ 
mars, dément les bruits répandus au eufel 
d'un prétendu massacre des femmes et des 
entants des trihus rebelles. 

Le conseil a autorisé le ministre de l'ina» 
truction publique et des beaux-arts à répon
dre, après-demain lundi, à la Chambre, a. 
la question que doit lui poser M. Paul Meu
nier, député de l'Aube ,au sujet du conflit 
de M. Jules Claretie avec les auteurs du 
• Foyer ». 

TLes prisonniers 
des Maures 

t. équipage de la « Baleine » t Tanker. — La 
rançon des captifs. 

Paris, iS mars. — Le croiseur « Cassard a 
est arrivé ce matin ayant à bord 1 éauiaa*;« 
tiu chalutier c Baleine >. Tous les homme* 
sont en bnoo<* santé. Il* ont débarqué «t se
ront rapatriés par ie premier vapeur qui parti
ra pour ia Fiance. 

La « Baleàsve • t'était échouée ait cours d'o 
t e tempêt* et elle fut eotouxée «te HaïOcains, 

Age i de-Ceoer* à 1er «lui obligèrent i'e«,uipa«e , «enre. 

AiTcrâËtfi& HdwCE 

On inaugure le buste 
ti'Emile 

•Les kaosunee tucem eoierwés 4oM ua fortin. I 
{Environ i$P Maures les gardaient. 

L'équipage ne subir aucun mauvais irai- J 
tement. La nourriture qui lui était donnée 
était suffisante-

Aptes quelques jours de captivité, te « Casy 
card • arriva et débarqua «es rpalttiape*. Une 
entrevue eut lieu avec les Maures. M. Mercier 
servait d'iattuprèle. 

Les Maures avaient d'abord «temaadé une 
forte rançon, mais finalement ils se contenté* 
rent de $o sacs 4e farine' 

L'embarquement eut lieu a midi-
La < Baleiné * est perdue. 

La cérémonie de cet après-midi, — Les nota
bilités présentes. — Les discours. 

Paria, 2* mars. — L'inauguration du buste 
j ijniie i/oKoauel. ancien sénateur inamo-
vibte, profoaeeur au Collège de Franco, a eu 
U«u cet awôs-nJdi, a trois heures au Col
lège as . gratte». av«.c u« grand éclat. 

A deux heures, le service d'ordre est as-» 
sure, rue des. Ecoles .et autour du Guliega 
de France, par des agents sous les ordres 
de M. i'aiivel. «*fi'*ier de afli», Le ffrandî 
vestibule est dé«âré aie drapeaux tricolores 
t t orné de plantes vtrlcs. Ua tapis recou
vre le sol. 

.M. et -Mm* Paul D*»chai>el, arrivés les 
premiers, swat rvg'.ie par M Kinile Levae-
èeur, adcDinuU-i»Uur du ÇolteM de Fronce, 
et par M Lefranc. qui a succède dans sa 
tliaire à Ks4ila) Uescluuiel. 

MM. Ctenitn.^au, urvsident du Conseil, 
A. Dubost. Oiianq, tioùmeriitue, Vivteoi, 
Cruppi, Kuau. Mi'.liua-LacroU, Duiardin-
fieauiTHïiA arrivent successivement et sont 
reçus par M. Mollard, airecleur du proto
cole. 

Vers deux heures trois quarts, M. Falliè-
rès arrive en J&ndao. 

Lc président, aooumpagné de Mme et 
^fila l'allières. de M. J. Lanes, Secrétaire 
général de la présidence, dia comnuaiUant 
SchAumberger, est reçu par NL Mollard. La 
cortège sa forme aussitôt et pénètre dans la 
sâOe ainauguraltein. 

Bans la tribune , M. Doumer<pie rninia-
tre de l'histrucfion publl-iue, prend, plaoe, 
entouré, de MM- Levasseur et Lefranc. En 
fcice du mùalstre. le président qe ^* Répu* 
blique s'insl^la, ayant h sa droite Je préai; 
«tant du ^énal «• MM..C3|m«pceau, et Briooq] 
eî à sa ftauene. îs.r 

LE RRAtH ROCHETTE 
Vue importante décisif 

Franco-Espagnole rc 
dateurs sont 

réunion 

- Le Crédit minier et la banque 
lirent leur autonomie. - Lés liqui-
îrgés de leur mission. - La 

actionnaires de Lille. 

ION. — 30N-

|ent du 
de-

iteurs 
pxt de 

aar-

st *u» 
it se-

sure-
onne-

lant 

Du lifluittiïnt d'Alui 

îûSét et 

arrêté à Yerjjon 

gfuppL Dans up.coin, très mo3éslemienL M. 
escnâriel s'assied entre MM. Lanes et Lé-

pine-
M. Doumergue se lève et prend alors la 

parole, et pendant qu'il retrace la vie et la 
carrière d'&mile DeschaneL auquel il rend 
homiMse, le busle est découvert. 

A ^ Doumer^ue, succède M- Levasseur 
qMi, après avoir anressè des enrôles de re-
marcaemeata à. M Fallières, ainsi qu'au 
gouvernement pour avoir pris part a œtte 
télé iptSrûé, tait également l'elofte de l'an
cien professeur. 

M. Lelrané prononcé ensuite une éléRanle 
péroraison, . 

A rissùe de la cérémonie, un lvmch a été 
offert au Président, ainsi qu'aux invités, et 
M, Fallières MRagha l'Elysée-

PLUS DE LIQ n̂ _̂ 
«t 

LEURS ^ ^ ^ 
Paris, 3«.màrs. — IVf. Citte, 

tribunal civtl, statuant en réfer< 
mende de Rochette et des a4m 
de deux sociétés au'il -du-iSeait, 
décharger tes liquidateurs Graux 
quis de leurs tondions. 

En corrséguerree, là Bancfue Fr 
gnole et le Crédit Minier vont repi 
autonomie. 

Toutefois. & litre provisoire et p 
mois, MM. Graux et l^marcmie 
questres des fonds de ces deux 
mente. 

Quant aux autres sociétés, on 
r» tes sommes nécessaires à leur fo: 
ment. 

On noua communiqué la nota suivi 
M. Gravrx. administrateur . 

Société Générale du Crédit Minier 
triel, procède sa oe moment a l'otabi 
de la situation active et passive de 
cié+é. 

11 est peu probable, en raàsoa «lu 
existant dans la comptabilité générai 
cotte situation soit connue avant une 
ne de jours. , é 

L'administrateur judiciaire prépare te re
passes à faire eux très nombreuses deman
des qui lui sont adressées et qui, payeras 
toutes, tendent à obtenir des renseignements 
relatais soit à la livraison de titres, oit a 
1'exécutioa d'ordres de Bourse. 

Los titre» réetentee aeroot livrés'dè -que 
te reoolsment des titres existant dans (•«of
fres aura pu être terminé. Quant aux r ires 
d'achat et de vante de titres, il n'en talus 
éte exécuté depuis te 22 mars, et les c ires 
non servis à cette date ne seront éventés \ 
que sur de nouveaux ordres écrits des 
clients. 

On lève les scellés 
M. Hamard, chef du «vs-vice de te Sireté, 

s'est rendu pour la dernière fois, ce natin, 
au Crédit Minier, 32 et 34, rue Blaracte. 

La magistrat a procédé à la levée de* der
niers scellés, ou nombre desquels se trou
vaient ceux placés sur les armoires de 1er 
installées dans les sous-sols, armoire* qui 
renferment uns quantrte considérable de.ti
trée dont M. CJraux, liquidateur judiciaire a 
pris possession. 

De son cote, M. Blot. sous-erw-f du ser-
vie* de te Surete, a effectué d'identique! 
opérations rue Sant-Georgea, & la Banque 
franco-rispagnole, où M. Lemarquts, le la 
quidateur judiciaire, a pris posseseion d* 
tous les titres et effets. 

fia l'absence d* VU Brteod, qui saoteteit e » 
can9eir*des ntlnistres; Us ont été reçus P* r 

le directeur du cabinet. • 
M. ,»jrTm»uar s'est plaint d> « natohéreBO* 

de l'acttoji de la justice », qvi a tait procé
der à iaireetetion de M. Roehette sans rai
sons valables et a nommé des liquidateurs 
judiciaires pour les diverses sociétés diri
gées par celui<i, alors que le tribunal ne- l'a 
pas déclaré en faillie. Il a (ait valoir que 
l'arrestation de M. Rochette et te façon dont 
il est procédé à la liquidation-sont de nature 
à entraîner te ruine de l'entreprise dons la
quelle est en*»*» l'argent de modestes tra
vailleurs, de petits eperonistes qui ne récla
maient nuitement les mesures de rigueur 
prises envers le financier 

Le directeur du «aotnei a.j^pondu qu'il ne 
lai appartaaaat pas de dteoutar te bien ou le 
mal fondé d«*>mesures *o tinjsj.lrip. rmi plus 
que te }é#mtè de te nominotten oee liquida-
teurs. ti •'est borné à -"nl*ime Énr W qarle 
! « v e a u * M soiiVB.t iiateSMaWkriVAOrnne 
façon pour •bteair te mis» a» UKarté défini
tive ou provisoire de M. "minHr Un jucC 
dinstmetioa est saisi à» raftair* ; «'est à 
lui s-ul q»'«pp«Hient te soia de mener l'ins-
tniction ouvert* A In suite de plaintes formel
les et régulières. Le ministre de te justice 
n'a aucun ordre à lui intimer, aucun avis à 

qu'il tançait s a première affaire malheu
reuse, te «Rio Torudo». 

LÀ m'est aaaaru pour la première fois os 
que je crois êlr* -te cause de sa abute. Cer
tes, ce n'est pas a* défaut, ce peut être 
même uns gronda qualité parfois : c'est «s 
que j'appelle « te oaépri» de l'obstacle », l'opti-
iriisme a,, outrance, l'assurance que, quelle 
que soit la voie dans laquelle on s'engage, on 
en sortira toujours. « — —— 

Comment ? En passant à pieds joints sur 
quels» tete, sur quelles traditions ? Qu'im
porte, « ao nhead 1 Mi ri«ht ! » En avant t 
Cest cette fièvre du siècle importée d'Amé
rique, c'est cette inconscience dans l'action 
vva^aar :^^"a^-**a *aa^aawaTaaar -ajaaK^aaaasaBaaaa^aa^^^^^ 
foute de la vie moderne, celle qui conduit a 
toutes lés catastrophes. 

Oui, en quatre ans et demi, l'ancien petit 
groom du buffet- de Mate» a «ravi — que 
âis-js ? —• eacaladé tous les degrés de l'é-
cbelte social*. 

Rue SainUGeorges et rue Blanche, il avait 
liisr quatre cents employôe, et il en était 
adora, du reste- Aujourd'an», cmquatete se 
feraient éoaarper pour lui. On lui envoie des 
fleura dans sa caUute-l — , 

Cest qu'il est généreux, bon prince, fami
lier. Il exige du travail dans Ja tournée parce 
<}u'il en fournit, lui, presque toute la nuit, 
jusqu'à deux heures du matin. <On peut être 
exigeant pour le* autres quand on l'est pour 
soi.; 

One lettre de Rochette 
as juge iFmstrmuon 

t. «ht s* 
»>ANB LETÏtyS ET DÀNÏ- U'OÔR -

DES LETTRES ETABLISSENT 
QtrTL ÊTMT ATTIIir. A LA 

BATWE tottirr, 
Evreut, 2e mara. — Los ««ente de te, Sa-

reté générale, aidés de la police lonale, ont 
arrêté et mis a te disposition du parquet 
d Evreux. un dangereux malfaiteur, nommé 
Eugène Laurent, qui terrorisait toute la. r4-
«6en de BaaMiwate 4 evreux, e t qui aurait éte 
ttiêlé aa crime d Ons-en-Bray (l'assassinat 
de Mme Pelletier) ainsi ou aux naéfaite de 
tous genre* aoaompite par te bande Pollet 
dans tes environ* oTrteaebrouck. 

Eugène Laurent était .sorti, en août 1900, 
8e te. maison centrale de Laos o(i 4 v e n ^ © 
de pnrfler une condaauxatjon de cinq ane 
de prison pour vote qualifiés, tt vint s'éta-
Mir A Uonnevilte. tout pré* d'Ons-èn-Bray. 
Cest enviwsn on mois après son-arrivée que • - .u.^. r . , . , . . _ 
l a veuva PaBetiar. chez q"i â, temple JLau- I Pexeple <ful oc sait pas coaciiier avec l'exigea-
rent avait été eu «erviee. lut assaaaiftée. , I ce de 1» iusuoe, la raison « l'humapit* 1 > 

Ouelqua» tours après l a mort de Mme Pel- « Le dobuttt Marnes s'est écrié : s Ce sont de* 
tetier, Laurent quittait Monnevule pour aller 

k propo* dune «écutlon on Amérlcru». — Lé 
• ouest Ion a la Chambre Italienne. 

Rome. aS niaj-s. — Le d-éputé Pogtf a in» 
terrogé lé tBmretre dès afiaîres étrangles sur 
la.pendaison, aux Etats-Unis, d'ua sujet kar 
lien, notptné Paoluecit lequel avait assassin^ 
une fillette, mais était tellement malade dt 
tuberculose que sa mort a bref dâai était iné-

{
vitabte. O» aurait pu, a dit PkaterpelUteur, 
luï éviter la barbarie du dernier supplice. 

Le sems-secrétaire d'Etat Pompili a répon
du que l'ambassadeur italien à Wastiinstoi 

On sait que M. Berr a refusé à M. Rochet
te l'autorisatiou qu'il avait scllicitée d'assis
ter avant-hier soir à l'assemblée générale de 
ses actionnaires, salle Ces Agriculteurs. 
M. Rochette vient de protester par une let
tre adressée au juge d'instruction contre le 
refus opposé à sa requête. Voici te fin de cet
te lettre : 

« Ne vous étonnez pas si ,e revendique, à 
l'égal du plus modeste osa inculpés, le droit 
de me défendre sans entraves. 

» Trois experte, MU. Yché. Du four et 
Blanc, sont en train d'examiner tes livre*, la 

I comptabilité, toutes les pièces que vous avez 
I saisies. 
I » Deux administrateur» Judiciaires, MM. ( 
1 Lfi.iarquis et Graux, me remptaoeat par or-
\ are de la justioa dans te gestion des société* 

dont j'étais l'administrateur. . 
« Il fout.que )a poissa librement, maàte-

nant que votre œuvre est accomplie, discu
ter niM actes, les défendre et tes Incliner. 

» M'empêcher de le faire serait aujour
d'hui une rigueur inutile, qui donnerait à 
penser que le but poursuivi est moins déme 
juger que de m'abattre. 

» ROCHETTE. < 

lui donnsJB 

DANS LES BANQUES 
^ J S ï ? * ? ! ? ? ÏRAVAltLENT SOUS LA 

DIRECTION &E& AOMTNISTRATECRB 
Paris, 2S noara. — Lj» na*iqueai Boobttte 

ont aujourd'hui leur personnel au grand 
ooHittlet, rnai-j le "iitiit n'a Pa* encore l'aocèe 
J«* bureaux. Ce sera pour Kentôt, déclara-
t-on,l 

Au Crédii Miuier les employés s'occupent, 
sous te direction de M, Grsétx, adtnirnstia-
Uur Judiciaire, du dépouiUsa*e[it de te cor
respondance ut de l'expédiUuu do» affaires 
vouroAteo. Toutes les opération* s* tan^suat 
j» Uirectton étroite et .il 4 * . i « U c u n sa 
besogne. Il a Prescrit, ce rhaiin, de ne pomi 
se servir de papier à en-tête de la banque 1 
pour la correspondance ou les autres écri
tures. 

Lea « démarcheurs », placiers de titres, 
sont, parait-il. partis au grand oonaplet. vi
siter leur clientèle et lui conseiller de ne 
point vendre ses valeurs. 

M. André, juge d'instruction, commis 
pour aider M. Berr dans ses opération» 
d inventaire, est venu ce matin au Crédit 

) Minier, mais sa visite a été très courte. Il 
l'est rendu ensuite rue Saint-Georges & te 
iianque Kranco-lÊspagnole où il n'est resté 
que Iras peu de temps. 

Les employas de cette banque, ont, ainsi 
que nous l'avions dêj*. annoncé, repris leur 
service sous te direction de M. Lemarquis. 

A rétablissement de te roe Saint-Lazare, 
le Syndicat Minier, le* employés sont A Teur 
aaasaSo, 

Le service d'ordre a été maintenu autour 
d s deux établissements de la rue Blanche 
et de la rue Saint-Georges. Une dizaine d'a
gents y montent mélancoliquement la garde, 
mais les clients et les curieux deviennent 
de plus en plus rares e, les abords des ban
ques sont aujourd'hui presque déserts. 

Les tonre des Valeurs Rochette 
Voici, de samedi 21 mars à hier, les varia

tions de valeurs lancées par Rochette : 
Martelions Hella, samedi, 541 ; lundi, 80 

_ 200 : mardi 20 — âa ; mercredi, 55 — 75 ; 
ieudi, 70 — 90 ; vendredi, 95 — 113 ; samedi, 
120 - 139. 

Buisson Hella, samedi, 58 ; lundi, 8 — 16 ; 
, mardi. 2 — 11 ; mercredi, 11 - - 1 6 ; jeudi, 
I 12 — 17 ; vendredi, 16 — 20 ; samedi 26 — 
1 éd. ^^^^^^^^^^^^ 

II italiens avant cx«ité l'opinion publique, la
quelle a réclamé la peine du talion. 

L înterpellateui a répandu : c Malheur au 

1 Le dépuot Maresca : 
cannibales .1 

Les actionnaires 
au ministère de ia justes 

Le âdcleuT Ungauer, actfbnnan-e def 307 
ciétés Rochette, avait écrit au gardé 3e» J 
sceaux pour protester contre rarrestatiotda | 
banquier et lui annoncer qu'A se rend 
Tïïatm é la Chancellerie, avec une crélé 
des actionnaires. Le docteur TJngaoér 
dAlécation se proposaient de demalû 
M. Briand la mise en liberté provisoire, 
caution, on mêrhe définitive, rie M. Ronflte. 

Vers dix heures, en effet, trots persi 
se sont présentée au mintetere de la 
08 : le docteur tmgauer et deux JettrièB 

VliDsa de Norva, samedi, Î5 ; lundi, 3 — 
13 ; mardi, 2.50 — 7 ; mercredi, 4.50 — 6 ; 
ieudi, 5 *-r 7.50 ; vendredi, 8 — 9 . » ; samedi, 
7 50 — 9. 

svndicat mlnter, samedi, 200; lundi, 60 
_ i00 , mardi, 50 —40 : mercredi, 27 — 40 
rmarché libre). 26 — 35 (Coté du Syndicat] ; 
teudt, 38 — 40 ; vendredi, 30 — 53 ; Samedi, 

Gharbonnagas de Laviafta, samedi, 169 ; 
lundi, 20 ; mardi, 2 ; mercredi, 5 — 20 ; jeudi, 

I 10 — lo" ; vendredi, 80 — 25 ; samedi, 26 — 
Banque franco-espagnole, samedi, 324 ; 

1 lundi, o0 ; mardi, 14 — 60 ; mercredi, 5 0 — 
1 90 -, jeudi, 6t — 75 ; vendredi. 72-50 — w . 

samedi 77.50 — 85. 

C11 p*rtraH de Rochette 
M. Francis Laur, dont nous avons parlé 

a propo» de ses démêlée avec Rochette et qui 
fut un de ses adversaires les Dlus ardents, 

Snblie de lui le portrait suivant On y verra 
ii psycnologie de Rochette esquissée par 

l'homme qui -l'a le mieux étudié : „ t 
J'ai connu Rochette tout A fait à ses dé-1 

bots, dans fa petite rue dDaessdnt, alors 

Pourquoi Oet homme sans vices, sons ta
res, je le répète, ru murales, ni physiques, 
cette force sociale, cette activité, cette puis
sance d'organisation, pourquoi tout cela glt-
il flans un cachot? 

Y a-t-il te une injustice ? 
Non, i l y, a te une justice. 
Quelque » chose » lui a manqué. 
— Maie quoi / me direz-vous. 
— Ecoutez-moi. 

— II y a en ce moment, dana le monde 
entier, une mentalité spéciale que j'appelle
rai la « mentalité financière ». 

Voici en quoi elle consiste : 
Je suis financier, par exempte, émetteur 

de valeurs sur le oaarohé de Paris. 
Cest un commerce comme un autre. 
Je vends du papier. 
Ce papier est émis à l'aide de prospectus 

dont je ne pui3 vérifier l'exactitude, n'étant, r du métier. Ce prospectus, ]e le rédige, | 
le fais aussi séduisant que passable — 

c'est mon droit — Je le porte a te pressa, 
qui l'insère moyennant finance. Je paie roya
lement. 

Et le pays entier retentit de mes promes-
aes, du bruit de mon affaire. Le souscrip
teur est libre de venir ou de ne pas venir À 
moi. n'est-ce pas * Il vient, tant mieux pour 
ma maiaon-

Un an ou deux an* après, faltaire ne 
donne p*" de résultats, elle croule. Qu'y 
puis-je ? J'ai rempli mon rôle d'émetteur de 
papier. Les titras sont sur le marché. Aux 
actionnaires à se dèbnou'uer-

Voilà te Dièse. 
Eh bien ! il faut qtie l'affaire Rochette ait 

pour principal eneei£neroeTrt de démontrer 
tue oela est un vol pur et simple. 

On ne peut pas extraire de l'argent de* 
petits porte-monnaie avec des promesse* 
m<>nson.<?ères simplement et encaisser tran
quillement cet argent, te conec'ence tran
quille. Il faut que cela cesse. Le délit qu'a 
commis Rochette, c'est te « vol é l'émission », 
sur une échelle inconnue é ce iour. 

DANS LA RÉGION 
A LILLE 

La journée n'a présenté rien de particu
lier aux abords de la succursale du « Crédit 
minier et industriel ». Le boulevard de la 
Liberté semble reprendre son aspect accou
tume. 

Dans les bureaux, les employés sont à leur 
poste, et reçoivent les clients, auxquels il* 
fournissent d'amples renseignements pro
pres & le» rassurer. 

Le direxJleur de la succursale de Lille, M. 
Staouet-Deroche, est rentré de Parts ven
dredi soir. Il a rapporté les meilleures espé
rances quant à la prochaine mise en liberté 
du banquier Rochelle. 

— Lundi prochain, dit-il à ceux qui l'inter
rogent, la société reprendra ses opérations, 
que la Justice, comme on le sait, a Inter
rompues. 

La réunion des actionnaires 
Ainsi que nous l'avons annoncé, hier soir, 

a 8 heures, a eu lieu, salle Stieo, rue Gam
bette, la réunion des actionnaires du Crédit 
minier et industriel. 

Deux cents personnes, parmi lesquelles 
on remarquait plusieurs dames, y assis-
talent. Ce sont, pour la plupart, des ouvriers 
de condition modeste, d'humbles fonction
naires et des petits commerçants. 

Avant l'ouverture de la séance, des grou 
pes se forment dans la salle. On s'explique 
avec animation. 

Le bureau est formé de la façon suivante 
M. Hennotte. docteur en droit, est nommé 
président ; il est assisté de plusieurs asses
seurs. 

Prennent place également sur l'estrade, 
MM. Staqnet-Derachû, directeur de la suc
cursale de Lille ; Pinef. de celle de Tour
coing, et Dèprez, de celle d'Armentières. 

C'est au milieu d'un grand silence que 
MM. Pinet et Staquel ont pris la parole 

Le directeur de la succursale de Tourooing 
a longuement parlé de son vovajje 4 Paris, 
où. aussitôt l'arrestation de Rochette, il s'é
tait rendu, ainsi que les directeurs de toutes 
les succursales de France. 

Dans celte affaire. ,dit-iL on n^urait ja
mais dû parler de krach, mais de l'affaire 

Rochette, puisqu'il restait de» millions *H 
caisse. , 

i l o rentta compte dn xhmItet de l'wwenv 
bkte générale, tenue A te «site des Agricul
teurs, rue d'Athènes, par tes e«ttonnaireo 
de Paris. 

0 annonce à l'assemblée «W te» liquida
teurs ont quitté dès aujourd'Uui leurs fonc
tions et qu'il n'y auro nos ds liquidation 
dons te» banques, qui 3«Kent oisfertes. ainsi 
que leur» succursales, dès testai «natin. 

il dit, en terminant, que Rochette est con
sidéré comme un financier remarquante et 
qu'il a été victime de te haute banque, qui! 
gênait considérablement. 

M. fl.awM.PteisJos.1 <i liilo » — 1 re-
suite te parole et expose longuement te si
tuation technique et linencière des djfférwv» 
tes sociétés toûdéee par la ,njslift atoéraia 
du,Crédit mlnles et de la Banane iranco-es-
pagnole, qui sont : 
g>fc~rrlW>*—gewiate I **«Q»I a» Wtqos «e 
Nerva (cuivre) ; 3. Mines du syndicat minier, 
(mines de zinc); 4. Spctete ftynfai*» dos 
mandions Hella -, 6. Société anglai»* deo. 
Buissons Hella. , tt%±\p s> 

11 peut, dit-il, donmer des renseignements 
exacts sur les charbonnages, tes mines et 
tes usines Hella, — dent nous parlons plus 
haut, — tes ayant visitées en compagnie 
d'un actionnaire qui est présent à lassenx 
blée. 

D'après M. § taquet, ces différentes socié
tés sont dans une excellente situation finan
cière «t appelées à un avenir certain. 

Avant de lever la séance, le «résident met 
aux voix l'ordre du jour evuvant, qui est 
adopté èf l'unanimité moins une voix : 

ORDRE DU JOUR 
« Las actionnaire* de LIA* et d» te raigkw 

du Nord, réunis an assemblée *Jénés*ar 

I S tien, au nombre de 200. après av 
• tendu les explications qui leur ont é._ 

nées sur les valeurs du Crédit minier < 
dustrieL se déclarent satisfaite et rnetemsnt 
é la justice la mise en liberté immédiat» d e 
M- Rochette, & qui ils main tiennent leur con-
fiance jusqu'à preuve du contraire, afin qull 
puisse se justifier devant sa clientèle, fi 

Les applaudissements éclatent après oM9 
lecture. 

Plusieurs actionnaire» demandeot do» «x« 
pheations auxquelles répond M. Stoquet-Dea 
racbe. • 

La sortis s'effectue vers 10 heurea^ sono 
aucun incident. .-,.- 1 

A. TOtJRCOntCt^ 
REOUVERTCRC DES BUREAUX . 

Les bureaux de la succursale tourquen-
Doise du Crédit minier et industriel ont «ta 
rouverte samedi. 

Derrière tes vitrine* furent 
photos représenta ni, tes usinas eu> sont ox-
ploitées quelques-unes des atfaires lancée» 
par la maison Rochette. 

Nous remarquâmes en outre nne tettro 
au cours de laquelle te directeur de 1 agençai 
de Tourcoing M. Maximilien Pinet proteste, 
de son dévouement a l'égard de RooPaUs et , 
— non sans surpris* — te copie d'an trag-
ment d'un poème héroïque de feu Henri de> 
Bornier, ceci sans doute pour prouver a noo 
concitoyens que le personnel de l'agence ai 
de* lettres. 

Ajoutons que conformément aux instroe-
tions du parquet de Paris, lea opération» 
n'ont pas été reprises. 

A LA COUR D'ASSISES 

LA PATRONNE 
e n t e n d a i t 

DES voix 
La bonne ingénieuse et la mystique Dation? 

ne. — Mme du Teil entend des voix. — 
Elles lai disent d'avaatager sa do

mestique. — Guérie, elte com
prend que c'était Marie 

Partoy qui parlait. 
Paris, 28 mars. — La Cour d'assises de tel 

Seine, juge aujourd'hui une affaire peu bo-
nate. Une bonne Marte itectey e s t aocuipéa 
ù uvoir dépouillé s » motteesse d'uaa» partie 
de sas bien» sa exploitent son gtyatirisr>< 
maladif. La physionomie de l'accusée e s t 
des plus curieuse*. 

Marie Partoy a quarante-tcois apsç,.o»l» 
esl née en Lorraine, dans lé partie annexée; 
c'ust un* petite femme très brunô, eanrie « t 
grosse, qui semble d'abord plutôt, cnmioooe 
et insignifiante, aven tv l'air d'unej là qui en. 
donnarail te bon dieu san» rnn(fia»ir)ni.»nai* 
qui apparaît ensuite conuno une paysonas 
finaude, volontaire et entêtée, mais menteu
se au possible. ^ ^ 

Sa palronha Mme du Tefl est une vieil!»: 
dasie de quatre vingts ans. 

Nous no pouvons mieux rappela» -l'abra
cadabrante histoire qui amène Morte iter-
toy sur tes bancs da te Cour d'assises, qtiea 
reproduisant l'interrogaloire que M. de Vsl-

I les a fait subir a la prévenue. 
D — Qxielle est votre profession 
R. — Damé de compagnie. 
D. — C«9t de l'amour-propTe. En réalitév. 

vous étiez bonne à tout faire, à 39 franco 
par mois, chez Mme du Xeu. 

R. — Elte ne m'a jamais payé mes gafeoy 
D. — Ce n'est pas ce que voua avex dit a. 

Itnstructiôn. 
Mais sans s'attarder, te président pré> 

sente ici Mme du Teil. Elle ne fut guér* 
heureuse en ménage : de bonne heure sot» 
mari, te baron du Teil, l'avait quittée, pouE 

aaaaaatebaiOO te_ — 
FEuiLLÈTOr4 O Û ^ I À R S . - N ^ 

LE ÔATYKfi 
DE WAGN0NVILLE 

. - - ^on , ça m'a eètiêe lEt pute, en n'ft*,t 
( a * te même homme, Il a coupé ad noxne 
blonde : 11 n a jân* qdé dé petite fayoria eh 

(es de lapin... n a rotr dégoûte detoev.,. 
epté de moi l II se plaint de son snrt 1 II 
e de mener une plus large existence l Ji 
dUait cette nuit ; « Ah l i a i travaillé 1*-

C al tu savais... fa i fait dé* découvi 
- m e te deviendrais un grand mi 

i seulement devant moi qui . 
acs... Mais m » , non, toujour» cette 

„ , cette misère qui vooo étrofnt. a»4s 
jamais d'en sorttr I Ah ! tiens, jndpf-

M tout pour êtr» libre, pour vouvofc 
(iplier de ces rifthanM* terriWes où e 
débats I... » Et U avait nos s i drôle < • 
n de m* 63re ça que ça m'a faut peur ' 1 * 
ma le n o t a » toute Interdite, d m'a pr * 
i s e s h r s s . caline»mme»u4tei0te ;-r-« ! t 

t a savais comme je suis heureux <te ter -
m l r t La-bns, f ai des Irmjtatea fwpflu , 
•jbsmd te pense a toL ojoond ta n n s e . n i t 
WterM »i 4&nam parairoa* a nous aimer > -
E t . . Coxnm» noo» fcartooa h e n m u tout oîe 
même H dbg* potrrtotte re<»rnmoncer te v a 
orthtretttte... **M stmeta, sans te —««»» 

pétuetto «Ht tétademolm*. E&._<£^^— 

gent, dont tant d'autres n'ont aue taira 1 u 
— MX toi, qu'est-ce que tu répondais 2 
— Moi, rien du tout. 
— Cependant» al j * lui. taisais, a ton doc

te*, ces avanças st ardemment convoitées.-
si te lemettai* A même de réaliser son réveî 

Pendant tout le discours de Nina. Ber
trand avait jeté distraitement des notes an 
erayeu, sur un » » i « r sqsé. devant m. 

A cette dernière pUrase, la jsuna fine onn-
sidér* sop interlpcuteox avec étonnemenL 

— Vrai, vous f«rte* «a î demanda-t-efle. 
. — Pourqnoi paa.1. reparut tranqoifl«m«,n^ 

Bertrand; ça «e te sourirait dono pas de re
devenir la mal tresse du docteur î 

— Ma lot; non, ut Nina très franchemen 
Je m esuts désnabitaée de lu i Et pute, j 
« t ô t bien vous avouer mes petites faiblei 
tas â vous, qui ateâ un ami... Apres 1 
bomte, voua savex, 1» pstit comte italien 
vous mâvèz Xalt connaître et qui m'a if-
té petit imbécile qui s'est suioid*. 
amour pour moi sot-dtsant.. J'ai tait lai coi 

gfaX̂ i tt-fvan? *" 
« la. tcp«x« épatant e t l'en, sute teqoée. . 
Aters, vous eomprenex... ce ne serait pas le 

si te «fecteur davenait tout 
1, du moins & l'abri du be-

* W & « a „i . . . ^ V T*îfJr ,n'lA»*iat Quel intérêt aves-vou* 
r - t i t i t avjétttt» là pâ*ton de tetre t* otert 

d'être ûtlte é mes semblables, répliqua Ber
trand ep souriant 

-e- On l n'asti beau,. cette Joastop-te î -Et 
qn'est-ce qu'il rai faudra faire pour Cela J 

C'ait mon secret Je te remercia rjêart-

Et U y a pour toi une belle paire dé btÉdes 
d'oreilles en brillants, si ta sais t e * ta 
langue. Dis-lui seulement que tu m'ftfren-
contré et que je le prie de venir ma vt» de
main matin. Je peux compter sur ta CSicréV 
tion î 

— Comme je compte sur les boacletd'o-
reilles 1 

— Adieu, Nina, à bientôt L.. A propo td 
sais, quand ta autos besote de quelqu»sho. 
*e... M te gène jamais avec mot. 1 

— Et vous de même, père Gâteau ! JB re> 
I v o i r l I 

Et Nina, ayant tendu son front à Berfsttd, 
sortit do cabinet de son protecteur. 

moment 
r^ .CoflaWta 

a e O B p s U t W 
s o r n . « ^ « a ' f 

découragé et décidé a tout. „ . , -
Quand le baron fut assis, «on chapeau sur 

les genoux : 
Pardonner-moi, monsfenr, commenta 

^^^........aaaaaaaaaBBBBaââââââââaEi^' x r« ,rml=» I — r u e n Qe tOUl c e l a , m o n s i e u r , ni 
Bertrand, dte vot» avoir convoqué. Je^vous 1 ^ ^ ^ ^ m e ^ r e n d u û m è r e . 
/ .nnnni l b e a u c o n n . bipn mi» -utfwi» nfl m e COn- I iLu****?>~-^^^^^^^^^^^^^^^^^^— 
connais beaucoup, bien que vous ne me con 

tune, maïs... J H | H H 
— Votcl venir les mais, interrompit Maori-

ce. Elle est muette, borgne, sourde ou épilep-
tique î 

Rien de tout cela, monsieur, mats on 

_ Oh f monsieur Bertrand, imerrotnpit 
Chasseneuil, sur un ton de léser persinage> 
excusez-moi, te vous ooùtmîs heaucoup. voua 1 
oértex, ta reste, un nom cetfebre... _ * 

Bertrand frofie» le oôonJB ; (flftaît le com
mencement des hosUlites. , 

j e vous entenOS, monsieur, riposta-i-u 
t froidement et en esquissant un swartre. L"em-

W t e e de la ftdélrte, n'est-ce pas T... 
_ Ceot aeton qu'A votr* ptatra de l'enten

dre ! répliqua le baron. ~J 
n se tut ; l'allnaton p«eha« «ar excSs de 

transparence-
_ j'ai hâte o*arr\v»T àfliotl bot, oontmoa 

r homme d'attaira», pour couper cttart ; s u e 
vous ai prié de venir, c'est que j'af {J_vo°? 
proposer «me aftatre sérteose de nature a 
vous irtâressér. _ 

- Dans ma i p i t i o n ^ m e x t i t Q&j*!*&. 
jo ne suis gu*™ a mCOte d'entrer dans au 

1 MK pro^iSo» «&&*$£»* A *rai 

dire, c'eet pour "TOtes H M r o » . 1 1 

baTon t Tl s ' a ' g f l d ' ê ^ l ^ i o Ç p è ç s o o n e dis-

^- Et vôu* vous croye? lé mandataire de 
qneîqu un d'honnête en me faisant une pa-1 
refite onvertUre ? 1 

— Du plu»galant homme que j'aie jamais 
rencontré. Rien qn'a le vofr, voua voua dé
couvririez devapt fui. 

— Alors, vous voua expliquer mal en son 
nom, U attrait gagné dans mon esprit â se 
présenter lui-même. . 

— Vous n's songez pas, monsieur le ùç-
ron. mon çCent est ua ami intervenu béné
volement dans un intérêt qui n e s l pas le 

—• Et vous attendez, sans.doute, un béné
fice de votre entremise î Vous la pate-t-on 
Men cher au moins 1 demanda Maurice au 
négociateur. 

— Pour cela, i l est bien entendu ans J*J»* 
£»i3 raenpour rienl LA n'est pas » ^ P J * 
Uon. Mate si je ae proBoaais que des a»»*1?» 

I
inaeesptabtes, te n'en ferais a u 5 a n * i * i a _ 5 T 
serais paa a m v » A an point de r™*P*™f 
qui me permet de choisir dans ma crtenrei». 

— J* •*» plais à croire que von» a v e t f a u 
de meilteureo spéculations q « ceUe-ci, poor-
tofjtr 

— U est certain ejo* te profit à en tirer 
oonr laai. n'est pa* » coo|Pœ™!La:T]5LîaS^ 
Sue vous pourriex en attendre ! répondit Ber-
traite d'un ton convaincu. 

Le profit s u e je txtnrrerois a nf» e»x»-
dar, omwat doute? t i r ce sertit un réel * » -
«de oja'on ta* nwriage. Seulement, M ba»e 
5S»n F*»«û««ft vaudrait prot-etre rrnetix pBttr 

— Permettet-moi de vmm »*i*» o*earv*r, 
m o n a i s f t rharotvnae te suicide n est pa» 

du côté ou je voudrais vous couduire, mai* 
seulement du cAté où voua êtes. Voua rean 
dau-vous un compte bien exact de voira joV 
ai'.ion t 

—. Avez-vous la prétention do te mnn>tten 
mieux que moi-même î Ce serait au uioui» 
original ! 

— J'userai vous répondre que oui, mon
sieur 1 Je sui» en mesure d» vo i s oxpeser. 
s i voue te souhaitez, te bison «aant do 1 ' 
situation passée, préseate, • veair, «• 
ces é l'appui t dit Bertrand en Iriy 
la main un dossier d é p o ^ sur aav 
comprimant sa grifTe d'oiseau de Broie sur, 
celte dépouille d'un fus de famûle dësorrnai» 
insolvable et déclassé. Vous a» «Quia* dooa 
pas c* que Jsi Uî.sVontef-aaua ngÉreairi 
ce qn a été votnt posa* ? J'ouiore, «cet» at i y 
Iruy vo des deiUaa auadéep par 4sO HlaPjpinC 
insu/flsnUa encore 1 Yofrn.néirilaflr mégiffcno 
escompté de toutes les façons.- L«.djteiW éa 
Vôtre pérè vous livrant une sucesesipp. d»-. 
vorée par vous à l'avance 1... Votre rnèr* ae) 
sacrifiant pour shéver son nonv et te votr». 
J'y troove._ ooé-é* te dfcre 1 tenso 1 ' "" 
de* orbats a «arédit, avuvi* de l'« 
au Mcnt-de-PteU d'objet* d» r 
qui. yo^i*. mettent dan* le caoaai 
croqusrie L~ Lrixhpossîhilifé de opnservar via) 
mobilier, en face de saisies immin<£ntea, voua 
forcantà demeurer en garni.., pute à qqjtfo*. 
l'orTclandestinement., pour sue» e » rte&tec 
un aatva, *ç par crainte dn pfiunuitao, «non 
un nom qm n'est pas votre nom ds teariHa, , 
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